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d'esprit et de cœur à glorifier Dieu, à instruire et à sanctifier les 
âmes. Toujours, n’est-il pas vrai ! nous resterons fidèles à cet engage­
ment sacré ; ce sera le gage de nos succès et de notre plue pur 
bonheur.

Ah ! Monseigneur, que de grands et chers souvenir» vous venez 
d’évoquer ! Je me sens impuissant à dire les émotions qui agitèrent 
mon cœur le 21 décembre 1878, jour de mon ordination au sacerdoce. 
Comme ce jour vit dans ma mémoire, et comme il revit surtout en cet 
instant, avec tous lœ Incidents qui .ont marqué 1

Saint-Jean de Latran, l’église mère et maîtresse de toutes les 
églises, le sanctuaire où avec une quarantaine de jeunes gens de 
presque toutes les parties du monde s'accomplit l’ineffable mystère ; 
les insignes reliques des saints apôtres Pierre et Paul exposées sous 
nos yeux ; à l’autel, le pontife aujourd’hui disparu, le vénérable car­
dinal qui nous imposa les mains ; dans les stalles du chœur, 
Mgr Moreau, évêque de Saint-Hyacinthe — reconnaissance à sa 
sainte mémoire — et Mgr Duhamel, archevêque d’Ottawa, alors en 
visite à Rome et qui avaient daigné venir prendre part à mon bon­
heur ; près de moi, pour m’assister à l'auguete sacrifice, un ami de 
collège, un compagnon d’études dans la Ville éternelle, aujourd’hui 
l’ange de l'Église de Valleyfield ; les longues et imposantes cérémo­
nies, les pieux serments, les émotions profondes suivies le lendemain 
des joies célestes de la première messe... oui tout cela me semble 
d'hier et pourtant je parle de vingt-cinq ans !...

Vingt-cinq ans de sacerdoce ! Que de messes célébrées, que d’ab­
solutions donnée», que de sacrements administrés, que de faveurs 
reçues du del ! Et pendant ce quart de siècle déjà plus de six ans 
d’épiscopat.

J'entends mes vénérés collègues, mes prêtres, mes communautés 
religieuses, les fidèles qui me félicitent et me font leurs vœux. Ces 
félicitations sont dans l’ordre. Après tout, ne sont-elles pas des 
remerciements sincères au divin Auteur de tous dons t Et ne nous 
est-il pas permis, n’est-oe pas même pour nous un devoir de nous


